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Accueil (https://www.anousparis.fr/) » A.Ecouter (https://www.anousparis.fr/a-ecouter/) » Le Festival d’Automne,
un festival pluridisciplinaire

Le Festival d’Automne, un
festival pluridisciplinaire
Depuis 1972, le Festival d’Automne (https://www.festival-automne.com/) rayonne sur Paris et
en fait un événement incontournable. De septembre à décembre, ce sont 50 manifestations
pluridisciplinaires (théâtre, musique, danse, arts plastiques et cinéma) d’artistes
internationaux, dans 45 lieux partenaires : Centre Pompidou, Odéon, Théâtre de Gennevilliers,
La Villette… A Nous Paris vous présente l’essentiel et se hâte de parcourir la capitale aux
couleurs de l’automne.

 

Festival d’Automne – Arts Plastiques &
Performance

Romain Salomon (https://www.anousparis.fr/author/romain-salomon/)
il y a 1 jour

Tomás Saraceno, Singapour © Studio Tomás Saraceno, 2015

 

Le Festival d’Automne consacre une partie de sa programmation aux arts plastiques et à la
performance dans trois lieux partenaires : les Beaux-Arts de Paris
(https://www.beauxartsparis.fr/fr/), le Palais de Tokyo (https://www.anousparis.fr/lieu/palais-
de-tokyo/)et le CentQuatre (https://www.anousparis.fr/lieu/centquatre-paris/). Exposée à la
dernière Biennale de Lyon (http://www.biennaledelyon.com/mondes-flottants/les-
artistes/nairy-baghramian.html), Nairy Baghramian (https://www.festival-
automne.com/edition-2018/nairy-baghramian) présente Maintainers, une nouvelle série qui
questionne la sculpture traditionnelle et explore l’héritage de l’histoire de l’art. Dans la série
des cartes blanches données à un artiste par le Palais de Tokyo, c’est au tour deTomás
Saraceno (https://www.festival-automne.com/edition-2018/tomas-saraceno-arachno-
concerts)avec On air d’investir l’ensemble des espaces d’expositions. Entre art, science et
architecture il propose d’explorer l’univers. Pour le Festival d’Automne, trois soirées arachno-
concerts font dialoguer araignées et musiciens. Wali Raad (https://www.festival-
automne.com/edition-2018/walid-raad-les-louvres-andor-kicking-the-dead)participe à
nouveau au festival avec Les Louvres and/or Kicking the Dead. L’artiste incarne le médiateur et
guide les visiteurs à travers son exposition. Entre fiction et réalité, il raconte son parcours de la
Belgique auLouvre Abu Dhabi (https://www.louvre.fr/louvre-abu-dhabi)en passant par New
York (https://www.anousparis.fr/a-illeurs/6-bonnes-adresses-voyage-new-york/).

Programme Arts Plastiques (https://www.festival-automne.com/edition-2018?filter-
discipline=7&filter-month=&filter-portrait=)
Programme Arts Plastiques & Performance (https://www.festival-automne.com/edition-2018?
filter-discipline=3&filter-month=&filter-portrait=)
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Si vous avez chanté tout l'été,
vous danserez à la rentrée : elle
s'annonce chargée, pour les ama-
teurs de danse férus d'art contem-
porain. Festivals, spectacles et
performances tentent une hybrida-
tion de cet art vivant avec les arts
plastiques. Mouvement defond ou
effet de mode ? >OLYMPE LEMUT

Radouan Mriz ga
/ (répétition a Lafayette Artic pations) - i018
© Martin Argyroglo

Nombreux sont les chorégraphes qui sont alles
voir du côte des arts plastiques pour enrichir
leurs créations, comme Mathilde Monnier ou
Odile Duboc, maîs aussi Carolyn Carlson (ballet
Signes en 1997, inspiré par les peintures d O
Debre) ou Marie Claude Pietragalla (Sakountala
en 2000, inspire par A Rodin et G Claudel) Rien
d étonnant a cette recherche hors des sentiers
battus car selon la critique d art Corinne Rondeau
(emission La Dispute sur France Culture), cela
remonte aux expérimentations des annees 1970
aux États Unis « il y avait toutes les cultures et
toutes les disciplines dans les festivals des annees
1970 avec la presence de la derniere avant garde
artistique » explique-t-elle

Ainsi des chorégraphes (L Childs M Cunningham)
collaboraient ils avec des compositeurs branches
(J Cage) et des plasticiens en vogue (S LeWittet
A Warhol) En France également cette interdis-
ciplinarité s'affichait dans les festivals (Avignon,
Festival d'automne a Pans) aux côtes des artistes
américains invites vedettes de ces evenements

Le mouvement s'est ralenti dans les annees 1980
avec la financiansation de I art contemporain et
son isolement progressif des autres disciplines
artistiques

INTERDISCIPLINARITÉ
RENOUVELÉE

On assiste pourtant depuis les annees 2000 a
un renouveau de cette interdisciplinarité notam
ment dans le programme de la Biennale de Lyon
cette annee A Preljocaj s'inspire des peintures
de nature morte M Zirnmermann met en scene
I univers des musees, Y Bourgeois cherche I inspi-
ration au musee Guimet Maîs c'est J Nadjquiva
le plus lom dans I expérimentation avec sa piece
Mnemosyne, composee de ses propres photogra
phies et dessins, d'une scene en forme de boîte
noire (camera obscura photographique) et d'une
chorégraphie qui retrace son parcours d'artiste
en lumiere de l'histoire de I art est ce finale-
ment une performance ? Sans doute plus que
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cela puisque le titre de l'œuvre fait directement
reference a l'ouvrage phare de l'historien d art
A Warburg J Nadj se situe donc dans l'univers
de l'histoire de l'art qu'il reinterprete hors des
typologies habituelles

Si la rentree est riche en evenements lies a la
danse et aux arts plastiques, c'est a cause du
Festival d'Automne, qui depuis 1972 privilégie
les spectacles hybrides selon C Rondeau ce
festival « maintient le multimedia dans sa pro
grammation depuis le début » et cela influence
toute la saison culturelle de septembre et octobre
Cette annee par exemple, a côte de spectacles
de danse et de theâtre, l'invitée d'honneur A T
De Keersmaeker propose une performance dans
Paris Slow Walk permet aux participants de res
sentir la marche comme un mouvement choregra
phique Les passerelles avec les arts plastiques
sont plus que présentes avec une exposition aux
Beaux arts de Paris de N Baghramian et des
concerts performes du plasticien T Saraceno au
Palais de Tokyo le « mix » danse performance,

theâtre et arts plastiques est donc assume
Pour sa part, le Centre culturel suisse consacre a
A Bachzetsis une exposition entre performance,
danse et installation, ou du materiel de gymnas-
tique et des equipements de securite changent
d emploi et prennent une dimension inquiétante
lorsqu ils sont manipules La plasticienne cho
regraphe s'interroge sur l'authenticité du corps
contemporain et sur son apparence, a travers des
œuvres plastiques et une chorégraphie médite
Elle tire son inspiration a la fois du Bauhaus
allemand et de la culture pop d'aujourd rui
artiste a suivre pour decouvrir le sens de l'ironie
selon les Helvètes

CREATION OU MEDIATION

Puisque la danse contemporaine semble avoir
depuis longtemps casse les barrières avec les
autres arts il faudrait s attendre a ce que la
situation soit ia même dans l'art contemporain
Or ce n'est pas le cas jusqu'à récemment,

cet univers fonctionnait en vase clos dars un
reseau de foires et de galeries peu ouvertes
aux innovations La performance a certes tente
un retour dans les musees et dans certaines
foires (Fiac) depuis 2010, quitte a absorber au
passage la danse Depuis quèlques annees
pourtant la danse et la chorégraphie sont bien
présentes dans des lieux d'exposition publics
ou prives En 2009 la chorégraphe S Waltz
s'était vue confier la creation de plusieurs
pieces dansées pour le nouveau musee Maxxi
de Rome, un musee d art contemporain en
amont de I inauguration elle avait presente
ces pieces en se pliant aux contraintes du
bâtiment au point que l'on pouvait se deman
der s'il s agissait d'oeuvres autonomes ou de
médiations pour appréhender l'architecture

Martin Zimmermann
tms /««/ Dru (B ennale de Lion) - 2018

O Nelly Rodriguez
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I

Juin Flsas Du Tiusst/n einen Cireus gehn
1930 - encre et papier decoupe sur papier 3 x 24 cm
Muséum im Lagerhais Sa nt Gall (Suisse)
© DR/LaM Villeneuve d Ascq

A T De Keersmaeker s'est souvent interrogée sur
ce thème, et elle participe en septembre a Paris au
premier festival de danse de la fondation Lafayette
Anticipations en parallèle du Festival d'automne
Pour la fondation, elle recrée une piece ancienne,
Violin Phase, en tenant compte de l'architecture
du bâtiment ll peut en effet changer de structure,
grâce a des planchers mobiles Selon Charles
Aubin curateur à la fondation, cette piece dansée
« est ici repensée pour l'espace particulier de la

fondation et [elle] va jouer sur les différents angles
et les différentes perspectives que le bâtiment
offre [ ] Ainsi une partie du public sera placée
au premier etage pour observer la rosace se creer
sur le sol » Les autres œuvres présentées sont
celles d'anciens danseurs de la chorégraphe qui
tous ont dû tenir compte de cette architecture
mouvante, ce qui les amené a « chorégraphier
les regards des spectateurs et spectatrices »
selon G Aubin Une conversation de la danse
avec l'architecture qui fonctionne « dans les deux
sens » puisque le bâtiment sera « au service de
la danse » Rappelons que la fondation Lafayette
a pour ambition de renouveler les modes de pro
duction et de monstration de l'art contemporain,
il s'agit donc d'un bâtiment conçu avant tout pour
des œuvres plastiques au sens large, pas d'un
lieu de spectacle

ESPACES SYMBOLIQUES
ET SPECTATEURS DYNAMIQUES

Si la fondation a choisi A T De Keersmaeker c'est
parce qu'elle « repense sa danse pour le contexte
de la galerie d'exposition fe white cube» et qu'elle
travaille sur « la symbolique d'espaces » toujours
selon C Aubin un thème commun a la danse
et aux arts plastiques évidemment En 2015, la
chorégraphe belge avait presente a Bruxelles au
Wiels, la piece Work, qui se jouait en permanence
aux horaires d'ouvertures du musee, avec une
structure de mouvements circulaires répétitifs
adaptes a l'espace des salles d'exposition oeuvre
plastique ou performance, le debat reste ouvert
Interroge sur la nature de ces œuvres presen
tees en contexte museal C Aubin estime qu elles
« empruntent a toutes ces différentes catégories »,
a l'image de la piece de R Mriziga qui attend du
public qu il soit « actif dans ses déplacements »
pendant le spectacle on est ici proche de la
performance in situ

C Aubin rappelle que ce festival se tient « dans
un espace principalement dedie a I exposition »,
ou ce sont les « habitudes et codes implicites des
arts visuels » qui guident le public jusque dans
la mise en ligne sur Internet des photos prises
pendant les spectacles Quant a savoir si ce type
de presentation constitue une nouvelle forme
de mediation culturelle, C Rondeau estime que
oui car « il s'agit d'interroger le vivant dans l'art



	

Date : Septembre -
octobrePays : FR

Périodicité : Bimestriel Page de l'article : p.88-91
Journaliste : OLYMPE LEMUT

Page 4/4

  

AUTOMNE 7008394500505Tous droits réservés à l'éditeur

contemporain un peu sclérose, avec le danger qui
en fait partie » Pour elle « il y a du chorégraphique
dans la performance » et la présence de la danse
et de la performance en musee « pose la question
du corps dans la sociéte contemporaine, le corps
aliène de la societe de la consommation »

Ces hybridations de la danse avec l'art contem-
porain n'abordent cependant que rarement la
question de la représentation graphique de cet
art vivant, et donc la question de son exposition
hors du champ de la scene Plusieurs expositions
tres récentes ont tente une relecture de l'œuvre
de Degas, Rodin (Rodin et la Danse au musee
Rodin a Paris jusqu'en juillet dernier) et Picasso,
a la lumiere de leur fascination pour la danse
et surtout pour les danseuses Car derrière les
dessins et les sculptures se profile une erotisation
du corps des danseuses et surtout l'univers « de
la luxure et de la prostitution » selon C Rondeau
Le corps vivant et ses dangers donc, encore une
fois En 2012 le Centre Pompidou proposait une
autre lecture de l'histoire de la danse dans les arts
visuels avec Danser sa vie, en donnant plus de
place aux performances et aux expérimentations

des annees 1930 et 1970 la danse s'éloignait ici
d'une erotisation du corps féminin pour approcher
l'origine du mouvement danse

EROTISME ET MOUVEMENT

Le LaM de Villeneuve-d'Ascq choisit une approche
similaire, en la poussant plus lom dans son exposi-
tion de rentree Danser brut Christophe Boulanger,
l'un des commissaires, signale que la reflexion
est partie du « journal de Nijmski et ses dessins
réalises a partir de 1919 », alors que le danseur
traversait une grave crise psychologique L'expo-
sition développe les liens entre danse et etats de
conscience modifiée, maîs aussi avec les danses
populaires et les rondes, avec l'univers du music
hall et avec la performance ll s'agit de revenir aux
sources brutes de la danse et a « la projection du
corps dans l'espace en lien avec un cadre » selon
C Boulanger, le cadre pouvant être un carre trace
au sol (Bruce Nauman) ou une feuille A4

Plusieurs oeuvres évoquent ainsi les gestes
involontaires les chutes, ou les crises d'hyste-

ne qui se souvient que le professeur Charcot
organisait au milieu des annees 1870 le bal
des folles à l'hôpital de la Pitie-Salpêtriere, un
evenement mondain tres couru dans les milieux
artistiques parisiens ? Les démarches saccadées
des patients filmes dans des hôpitaux psychia-
triques tissent alors des liens avec les photo-
graphies et archives des numeros de cabaret
burlesque des annees 1920-1930 un univers
trop souvent délaisse dans l'histoire de l'art selon
C Boulanger < il y a la notion de jeu » dans ces
spectacles explique-t-il, une notion également
presente dans des oeuvres plastiques basées sur
des traits répétitifs ou des rondes C Boulanger
évoque enfin une « forêt de gestes » en citant
l'éducateur auteur- cinéaste F Deligny, et des
mouvements « invisibles » qui relèvent de « I mfra
chorégraphique » cette exposition creuse donc le
sillon du mouvement avant la danse en opposition
aux grandes expositions qui cherchent a relier la
danse dans les arts graphiques aux avant-gardes
artistiques Grâce a la programmation parallèle de
spectacles et performances C Boulanger espère
faire de l'exposition « un geste qui continue » au
delà du temps de monstration »

Pour en voir et en savoir plus

• 3 festivals Biennale dè la danse de Lyon du 11 au 30 sep
tembre 2018 (biennaledeladanse com) - Fes! val Echelle
humaine du 15 au 23 septembre a la fondation Lafayette
Anticipations (lafayetteanticipations com) - Festival d Automne
dans tout Paris du 10 septembre au 31 janvier 2019 (festival
automne com)
• 3 expositions Alexandra Bachzets/sau Centre culturel suisse
du 8 septembre au 9 decembre (ccspans com) - Danser brut
Du corps bondissant au geste ordinaire du 28 septembre
au 6 janvier 2019 au LaM (musee d art brut moderne et
contemporain) a Villeneuve d Ascq (musee-lam fr) - Picasso
et la Danse jusqu au 16 septembre a I Opera national de Paris
(operadepans fr)
• 1 I vre Danse et Art contemporain par Rosita Boisseau et
Christian Gattmon Nouvelles Editions Scala, 2011
• 1 site numendanse tv

de gauche a droite

Jante Domsic - Bonsang - stylo bille sur carton 42 5 x 29 cm
© DR/UM villeneuve d Ascq/C Dubart
Anonyme - Sans titre - mme de plomb et go jactie sur papier
© DR/SFPE AT Sert on du Patrimo re en depot au LaM Villeneuve d Ascq



Les	Inrockuptibles	Supplément	–	5	septembre	2018	

UNE FORME DE DÉFIANCE
NAIRY BAGHRAMIAN, plasticienne d’origine iranienne vivant  

à Berlin, présente ses sculptures aux Beaux-Arts de Paris. Une première 
exposition française construite dans une troublante instabilité.

voulu voir en quoi ces formes résonnent 
aussi avec des questions de domesticité,  
de genre et d’espace. Comment elles  
ne s’y opposent pas mais participent à les 
définir.” A première vue, les sculptures 
de Nairy Baghramian entrent en 
résonance avec celles d’illustres 
prédécesseurs : Franz West (à l’honneur 
au Centre Pompidou cette rentrée) 
pour les tons pastel et l’indolence, Claes 
Oldenburg pour l’agrandissement 
d’objets familiers ou encore Alexander 
Calder pour ses formes graciles et haut 
perchées tout au bout de longues tiges.

Il y a de tout cela chez celle  
qui, en outre, reconnaît une dette  
à l’art minimal et au surréalisme.  
Mais voilà, les sculptures de Nairy 
Baghramian sont aussi et surtout en 
attente d’autre chose. C’est flagrant : 
elles manquent de chair, de corps, 
d’incarnation. En plus de l’histoire de 
l’art, l’artiste convoque le vocabulaire 

LES ŒUVRES DE NAIRY 
BAGHRAMIAN SONT CHARGÉES 
D’UNE AURA MUTIQUE. Mutique, 
parce que l’artiste refuse obstinément 
de les faire parler au-delà d’elles-mêmes. 
“L’habituel système de référence linéaire  
et héroïque, il ne faut pas le chercher  
chez moi”, prévient-elle. D’origine 
iranienne, Nairy Baghramian mène  
une réflexion qui se construit d’abord 
en réaction au contexte berlinois  
des années 1990 – Berlin, où elle vit  
et travaille toujours. Encore jeune 
étudiante, elle y découvre un monde  
de l’art engoncé dans un formalisme 
sévère. La peinture y est jugée  
par rapport à l’histoire de la peinture,  
et la sculpture par rapport à celle de la 
sculpture. Ces débats la “socialiseront”, 
estime-t-elle aujourd’hui. Elle y 
trouvera de quoi se construire en se 
positionnant contre. “Certes, je me sens 
proche de ces débats, mais j’ai surtout 

de l’aménagement intérieur  
(elle a collaboré avec l’architecte 
d’intérieur Janette Laverrière)  
ainsi que celui de l’univers paramédical 
(comme cet appareil dentaire démesuré 
ou alors l’évocation de béquilles  
et prothèses en résine, silicone ou fer). 
Le résultat est celui d’une instabilité 
fondamentale, d’une organicité 
défaillante qui va à l’encontre de  
la tradition de la sculpture masculine 
monumentale et triomphante.  
Car voilà, l’histoire des formes  
– on y revient – n’est jamais exempte  
des préjugés de la société. Inutile  
de s’y référer explicitement : l’art  
n’y échappe pas plus que n’importe 
quel autre domaine. En se penchant  
sur l’histoire des formes domestiques, 
féminines, fragiles, décoratives, 
artisanales, l’artiste contamine  
l’air de rien l’histoire de l’art par  
son envers proscrit et dénigré. 

Nairy Baghramian parle relativement 
peu de ses œuvres. Leur pouvoir  
de fascination et la circulation de son 
travail parlent d’eux-mêmes. En 2017  
se produisait d’ailleurs un alignement 
des planètes comme on en voit rarement 
au sein de la galaxie art contemporain : 
Nairy Baghramian participait à la 
Documenta à Kassel et à Athènes, tout 
en étant également incluse dans la liste 
des artistes du Skulptur Projekte à 
Münster. Deux événements parmi les 
plus importants du calendrier artistique, 
non seulement par leur fréquence  
rare, voire rarissime (tous les cinq ans 
pour le premier, tous les dix ans pour  
le second), mais surtout pour leur valeur 
de marqueur temporel. Si le monde 
entier braque les yeux vers ces deux 
méga-expositions, c’est pour tenter d’y 
déchiffrer les grands questionnements  
et les lignes de force qui traversent la 
création contemporaine à cet instant T. 
Or, pour le premier volet de la 
Documenta à Kassel, Nairy Baghramian 
livrait, comme à son habitude, des 
œuvres refusant de jouer le jeu du 
bavardage et du commentaire de 
l’actualité – qu’il s’agisse de celle de l’art 
ou des hommes. Elle y présentait  
ainsi The Iron Table (2002), “une œuvre 
de jeunesse dérivée d’une nouvelle de 
l’écrivain féministe Jane Bowles des 
années 1950, mais qui en actualisait le 
propos en réaction à l’attaque du World 
Trade Center et à l’escapisme des 
intellectuels de gauche d’alors”. Cette 
œuvre se retrouvait déconstruite lors  
du second volet à Athènes, où The 
Drawing Table, cette fois une production 
nouvelle, reprenait les mêmes éléments 
en les assemblant différemment. “Je 
voulais donner l’impression que l’œuvre 
pouvait être démontée en un tour de main 
puis remontée lors de la prochaine occasion, 
comme l’aurait fait un cirque ambulant.” 
Aucun doute, Nairy Baghramian ne 
manque pas de mordant. Le Festival 
d’Automne permettra l’introduction à 
une œuvre trop rare en France, à la fois 
complexe et charnelle, bancale et 
prosthétique. Ingrid Luquet-Gad 

 Nairy Baghramian  Du 13 octobre au  
6 janvier 2019 aux Beaux-Arts de Paris, 
Paris VIe, tél. 01 47 03 50 83,  
www.beauxartsparis.fr 

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17, 
www.festival-automne.com 

L’archive et la mémoire sont deux territoires mouvants  
qui parfois se croisent mais jamais ne se superposent.  
Né en 1967 au Liban, Walid Raad grandit en pleine guerre 
civile. Encore étudiant, il initie en 1989 The Atlas Group. 
Jusqu’en 2004, le projet rassemblera des archives et des 
documents visuels, sonores ou écrits autour de l’histoire 
des guerres au Liban. Un sujet en soi complexe, qui  
le devient encore plus puisque l’artiste y mêle histoire  
et extrapolation. Présentées lors d’expositions ainsi  
que via un site internet accessible à tous, les typologies 
assemblent en séries la matière trouvée et inventée.  
La production et l’instrumentalisation de l’histoire 
officielle y croisent la mémoire émotionnelle des histoires 
subjectives, dans une perpétuelle fluctuation du curseur 
de la vérité entre faits et fiction. Depuis 2007, Walid Raad 
développe un autre projet au long cours, Scratching on 
Things I Could Disavow – présenté au Festival d’Automne 
en 2010 –, qui aborde cette fois les modalités 
d’émergence de l’art contemporain au Moyen-Orient.  
Un autre biais pour montrer les conditions psychologiques 
plus profondes laissées par des années de guerre dans 
cette région du monde, ainsi que la perte de la tradition  
et la course à l’occidentalisation en découlant – alors  
que de prestigieuses institutions occidentales comme  
le Guggenheim, le Louvre et le British Museum se sont 
déjà dotées, ou sont sur le point de le faire, d’antennes  
au Moyen-Orient. I. L.-G. 

 Les Louvres and/or Kicking the Dead  Conception et 
interprétation Walid Raad, du 10 au 17 novembre au 
CENTQUATRE-PARIS, Paris XIXe, tél. 01 53 35 50 00, www.104.fr

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 

WALID RAAD
Une performance-exposition, entre réel et imaginaire,  
sur l’histoire de l’art contemporain au Moyen-Orient.

Festival d’Automne à Paris Les Inrockuptibles

D
it

z 
Fe

je
r

D
ra

w
in

g 
Ta

bl
e 

(H
om

ag
e 

to
 J

an
e 

B
ow

le
s)

, 2
0

17
. I

ns
ta

lla
ti

on
 v

ie
w

, D
oc

um
en

ta
 1

4
, A

th
en

s,
 A

pr
il 

8
 -

 J
ul

y 
16

, 2
0

17
.

A
rt

is
t 

in
ve

nt
or

y 
#

N
B

4
57

 ©
 P

ho
to

 D
im

it
ris

 P
ar

th
im

os
. C

ou
rt

es
y 

of
 t

he
 A

rt
is

t 
an

d 
M

ar
ia

n 
G

oo
dm

an
 G

al
le

ry
. 

Les Inrockuptibles Festival d’Automne à Paris

Arts plastiques Arts plastiques / Performance

XVIII XIX



	

UNE FORME DE DÉFIANCE
NAIRY BAGHRAMIAN, plasticienne d’origine iranienne vivant  

à Berlin, présente ses sculptures aux Beaux-Arts de Paris. Une première 
exposition française construite dans une troublante instabilité.

voulu voir en quoi ces formes résonnent 
aussi avec des questions de domesticité,  
de genre et d’espace. Comment elles  
ne s’y opposent pas mais participent à les 
définir.” A première vue, les sculptures 
de Nairy Baghramian entrent en 
résonance avec celles d’illustres 
prédécesseurs : Franz West (à l’honneur 
au Centre Pompidou cette rentrée) 
pour les tons pastel et l’indolence, Claes 
Oldenburg pour l’agrandissement 
d’objets familiers ou encore Alexander 
Calder pour ses formes graciles et haut 
perchées tout au bout de longues tiges.

Il y a de tout cela chez celle  
qui, en outre, reconnaît une dette  
à l’art minimal et au surréalisme.  
Mais voilà, les sculptures de Nairy 
Baghramian sont aussi et surtout en 
attente d’autre chose. C’est flagrant : 
elles manquent de chair, de corps, 
d’incarnation. En plus de l’histoire de 
l’art, l’artiste convoque le vocabulaire 

LES ŒUVRES DE NAIRY 
BAGHRAMIAN SONT CHARGÉES 
D’UNE AURA MUTIQUE. Mutique, 
parce que l’artiste refuse obstinément 
de les faire parler au-delà d’elles-mêmes. 
“L’habituel système de référence linéaire  
et héroïque, il ne faut pas le chercher  
chez moi”, prévient-elle. D’origine 
iranienne, Nairy Baghramian mène  
une réflexion qui se construit d’abord 
en réaction au contexte berlinois  
des années 1990 – Berlin, où elle vit  
et travaille toujours. Encore jeune 
étudiante, elle y découvre un monde  
de l’art engoncé dans un formalisme 
sévère. La peinture y est jugée  
par rapport à l’histoire de la peinture,  
et la sculpture par rapport à celle de la 
sculpture. Ces débats la “socialiseront”, 
estime-t-elle aujourd’hui. Elle y 
trouvera de quoi se construire en se 
positionnant contre. “Certes, je me sens 
proche de ces débats, mais j’ai surtout 

de l’aménagement intérieur  
(elle a collaboré avec l’architecte 
d’intérieur Janette Laverrière)  
ainsi que celui de l’univers paramédical 
(comme cet appareil dentaire démesuré 
ou alors l’évocation de béquilles  
et prothèses en résine, silicone ou fer). 
Le résultat est celui d’une instabilité 
fondamentale, d’une organicité 
défaillante qui va à l’encontre de  
la tradition de la sculpture masculine 
monumentale et triomphante.  
Car voilà, l’histoire des formes  
– on y revient – n’est jamais exempte  
des préjugés de la société. Inutile  
de s’y référer explicitement : l’art  
n’y échappe pas plus que n’importe 
quel autre domaine. En se penchant  
sur l’histoire des formes domestiques, 
féminines, fragiles, décoratives, 
artisanales, l’artiste contamine  
l’air de rien l’histoire de l’art par  
son envers proscrit et dénigré. 

Nairy Baghramian parle relativement 
peu de ses œuvres. Leur pouvoir  
de fascination et la circulation de son 
travail parlent d’eux-mêmes. En 2017  
se produisait d’ailleurs un alignement 
des planètes comme on en voit rarement 
au sein de la galaxie art contemporain : 
Nairy Baghramian participait à la 
Documenta à Kassel et à Athènes, tout 
en étant également incluse dans la liste 
des artistes du Skulptur Projekte à 
Münster. Deux événements parmi les 
plus importants du calendrier artistique, 
non seulement par leur fréquence  
rare, voire rarissime (tous les cinq ans 
pour le premier, tous les dix ans pour  
le second), mais surtout pour leur valeur 
de marqueur temporel. Si le monde 
entier braque les yeux vers ces deux 
méga-expositions, c’est pour tenter d’y 
déchiffrer les grands questionnements  
et les lignes de force qui traversent la 
création contemporaine à cet instant T. 
Or, pour le premier volet de la 
Documenta à Kassel, Nairy Baghramian 
livrait, comme à son habitude, des 
œuvres refusant de jouer le jeu du 
bavardage et du commentaire de 
l’actualité – qu’il s’agisse de celle de l’art 
ou des hommes. Elle y présentait  
ainsi The Iron Table (2002), “une œuvre 
de jeunesse dérivée d’une nouvelle de 
l’écrivain féministe Jane Bowles des 
années 1950, mais qui en actualisait le 
propos en réaction à l’attaque du World 
Trade Center et à l’escapisme des 
intellectuels de gauche d’alors”. Cette 
œuvre se retrouvait déconstruite lors  
du second volet à Athènes, où The 
Drawing Table, cette fois une production 
nouvelle, reprenait les mêmes éléments 
en les assemblant différemment. “Je 
voulais donner l’impression que l’œuvre 
pouvait être démontée en un tour de main 
puis remontée lors de la prochaine occasion, 
comme l’aurait fait un cirque ambulant.” 
Aucun doute, Nairy Baghramian ne 
manque pas de mordant. Le Festival 
d’Automne permettra l’introduction à 
une œuvre trop rare en France, à la fois 
complexe et charnelle, bancale et 
prosthétique. Ingrid Luquet-Gad 

 Nairy Baghramian  Du 13 octobre au  
6 janvier 2019 aux Beaux-Arts de Paris, 
Paris VIe, tél. 01 47 03 50 83,  
www.beauxartsparis.fr 

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17, 
www.festival-automne.com 

L’archive et la mémoire sont deux territoires mouvants  
qui parfois se croisent mais jamais ne se superposent.  
Né en 1967 au Liban, Walid Raad grandit en pleine guerre 
civile. Encore étudiant, il initie en 1989 The Atlas Group. 
Jusqu’en 2004, le projet rassemblera des archives et des 
documents visuels, sonores ou écrits autour de l’histoire 
des guerres au Liban. Un sujet en soi complexe, qui  
le devient encore plus puisque l’artiste y mêle histoire  
et extrapolation. Présentées lors d’expositions ainsi  
que via un site internet accessible à tous, les typologies 
assemblent en séries la matière trouvée et inventée.  
La production et l’instrumentalisation de l’histoire 
officielle y croisent la mémoire émotionnelle des histoires 
subjectives, dans une perpétuelle fluctuation du curseur 
de la vérité entre faits et fiction. Depuis 2007, Walid Raad 
développe un autre projet au long cours, Scratching on 
Things I Could Disavow – présenté au Festival d’Automne 
en 2010 –, qui aborde cette fois les modalités 
d’émergence de l’art contemporain au Moyen-Orient.  
Un autre biais pour montrer les conditions psychologiques 
plus profondes laissées par des années de guerre dans 
cette région du monde, ainsi que la perte de la tradition  
et la course à l’occidentalisation en découlant – alors  
que de prestigieuses institutions occidentales comme  
le Guggenheim, le Louvre et le British Museum se sont 
déjà dotées, ou sont sur le point de le faire, d’antennes  
au Moyen-Orient. I. L.-G. 

 Les Louvres and/or Kicking the Dead  Conception et 
interprétation Walid Raad, du 10 au 17 novembre au 
CENTQUATRE-PARIS, Paris XIXe, tél. 01 53 35 50 00, www.104.fr

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 

WALID RAAD
Une performance-exposition, entre réel et imaginaire,  
sur l’histoire de l’art contemporain au Moyen-Orient.
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 — LA GAZETTE DES FESTIVALS —
décembre 20188

ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS 

PLUS D'AUTOMNE

KOPERNIKUS, UN RITUEL DE MORT
CONCEPTION CLAUDE VIVIER &
 PETER SELLARS
« Si Lewis Carroll rencontrait Mozart. Si une sor-
cière croisait un aveugle prophète ou un vieux 
moine. Si Merlin l’enchanteur, la Reine de la nuit, 
Tristan et Isolde dialoguaient à distance dans un 
bouleversant rituel de mort. Kopernikus, opéra 
tout entier placé sous le signe du feu et de l’eau, 
est de ce genre, merveilleux. »
Théâtre de la Ville - Espace Pierre Cardin du 4 au 
8 décembre / Nouveau Théâtre de Montreuil du 17 
au 19 décembre. 

LE GRAND DÉBAT
CONCEPTION EMILIE ROUSSET &
 LOUISE HEMON
« Le Grand Débat recrée un débat télévisé 
de second tour des élections présidentielles, 
construit à partir d’un cut-up d’archives des 
débats de 1974 à 2017. »
Théâtre de la Cité internationale, du 10 au 15 
décembre. 

LES TOURMENTES
MISE EN SCÈNE SYLVAIN CREUZEVAULT
« "Construire un feu" d’après Jack London, "Un 
Coup de Dés jamais n’abolira le Hasard" d’après 
Stéphane Mallarmé et "Au désert", "Les Tour-
mentes" forment une suite de pièces courtes 
concentrées sur le travail avec les comédiens, 
mettant en scène des individus se heurtant à des 
espaces naturels hostiles. »
MC93, du 12 au 22 décembre.

PRATTHANA – A PORTRAIT OF POSSESSION
MISE EN SCÈNE TOSHIKI OKADA
« Adapté d’un roman de l’écrivain thaïlandais 
Uthis Haemamool, "Pratthana – A Portrait of Pos-
session" mêle le récit des amours tumultueuses 
d’un artiste-peintre et le passé récent de la Thaï-
lande, des années 1990 à aujourd’hui. »
Centre Pompidou, du 13 au 16 décembre.

KANATA – ÉPISODE I LA CONTROVERSE
MISE EN SCÈNE ROBERT LEPAGE 
« La pièce assemble les fragments d’une vaste 
épopée retraçant 200 ans d’histoire de son pays 
— "kanata" est le mot iroquoien, signifant "vil-
lage", qui a donné son nom au Canada — et scelle 
la rencontre, par comédiens interposés, entre 
deux géants de la mise en scène qui sont avant 
tout deux humanistes, convaincus que l’artiste 
doit être le témoin de son temps. »
Théâtre du Soleil, du 15 décembre au 17 février.

EXPOSITION NAIRY BAGHRAMIAN
« Nairy Baghramian bouscule les frontières entre 
sculptures et moules, objet et sens, force et fra-
gilité, organique et mécanique. Dans son travail, 
ce qui frappe au premier regard est une certaine 
sensualité des formes, parfois soulignées par de 
subtils jeux chromatiques. »
Beaux-Arts de Paris, jusqu'au 6 janvier.

Cette reprise d'« Après la répétition » off re une 
conclusion délicate au nouveau triptyque Berg-
man que propose le tg STAN au Théâtre de la 
Bastille, irrigué par le spectre de Strindberg et 

du «  Songe  ». Si le drame suédois était explicitement 
convoqué par «  Infi dèles  », dans une fantaisie expéri-
mentale pleine de poussière parodique, il n’est ici qu’un 
horizon scénique, prétexte aux retrouvailles du metteur 
en scène Henrik Vogler (Frank Vercruyssen) et de la jeune 
comédienne Anna Egerman (Georgia Scalliet), celle-ci 
devant incarner le rôle principal jadis tenu par sa mère. 
Strindberg ajoute à ce lignage tchekhovien un intertexte 
symbolique et fécond, le regard céleste et initiatique 
que le dramaturge suédois posait sur le malheur humain 
rejaillissant dans celui que Bergman porte sur le théâtre 
lui-même. Prétendant maîtriser la fureur et les mystères 
du monde par la technique représentative, Henrik Vogler 
est bien vite rattrapé par cette « vieille machine » pleine 
d’engrenages tragiques que déclenchent la scène et la 
vie. Le pirandellisme écrémé de cet énième scénario mé-

tathéâtral trouve une vérité scénique inoubliable dans 
l’installation sommaire que fabrique encore le collectif 
belge à l’aide de rideaux blancs froissés, d’un bracelet 
invisible ou d’un trench-coat humidifi é par de l’Evian. En 
rendant à l’objet et à la parole dramatiques toute la pré-
sence essentielle et sensuelle que la comédie et l’exis-
tence ne font qu’imiter, l’esthétique du tg STAN trouve 
une motivation inégalée dans l’infra-théâtralité naturelle 
que lui retransmet ce texte. En plus d’exhiber les traves-
tissements virtuoses de Georgia Scalliet dans un cadre 
plus intimiste que « La Nuit des rois », la reprogramma-
tion de ce spectacle créé en 2013 entraîne un examen 
critique du travail mené depuis par Frank Vercruyssen 
et ses acolytes. Ce requiem pour l’artiste marque une 
parenthèse heureuse pour le tg STAN qui, remisant dis-
tanciation et digressions, met lui-même à l’épreuve ses 
amours théâtrales, répare la dérive systémique qu’avait 
laissé craindre "Infi dèles" et retrouve le trouble sulfureux 
d’un théâtre incarné, pauvre et songeur.

APRÈS LA RÉPÉTITIONFestival d’Automne

LE SONGE ET NOUS
— par Pierre Lesquelen —

CONCEPTION TG STAN
THÉÂTRE DE LA BASTILLE 

«!Reprenant le scénario du téléfilm de Bergman sorti en 1984, Frank Vercruyssen s'empare de cette
histoire pleine d'humanité, à la fois drôle et cruelle, et invite la comédienne Georgia Scalliet, sociétaire de

la Comédie-Française, à le rejoindre pour ce face-à-face inattendu.!»

C’est après avoir vu sa « Mort de Tintagiles » 
qu’Eric Ruf a confi é à la jeune metteur en 
scène Géraldine Martineau l’une des nou-
velles productions tout public proposées au 

Studio-Théâtre en partenariat avec le Festival d’Automne. 
Les fonds marins dans lesquels se déroule la première 
partie du spectacle, joliment évoqués par une pluie d’al-
gues dorées, avaient tout pour redonner à ce conte sur la 
diff érence et la puissance dévastatrice de l’inconnu le sel 
énigmatique de sa précédente création. La réécriture en 
alexandrins, accessible et sensible, donne par ailleurs une 
vraie épaisseur théâtrale aux confrontations familiales 
qui se déroulent alors sur des balançoires statiques. La 
métamorphose humaine de l’héroïne, imagée sobrement 
grâce à un seau d’eau et des collants noirs, retrouve scé-
niquement une puissance primitive et symbolique réité-
rée par l’ultime fi gure gestuelle du spectacle. Ces belles 

trouvailles sont malheureusement entrecoupées par un 
lourd épisode terrestre où, comme pour la petite sirène, 
tout n’est que désillusions pour le spectateur. Poussée par 
un désir d’actualisation potentielle, Géraldine Martineau 
imagine une «  terrasse contemporaine » pour suggérer 
le palais princier qui s’apparente davantage à un dancing 
pagnolesque. A la satire forcée d’une humanité stupide 
et intolérante, portée par le personnage lourdingue et 
gênant qu’incarne poussivement Jérôme Pouly, s’ajoute 
la pantomime grotesque et peu convaincante qu’entre-
prend l’aphone Adeline d’Hermy. Cédant certainement 
à l’envie de plaire aux plus jeunes par une infl exion co-
mique qu’elle maîtrise mal, Géraldine Martineau détruit le 
souvenir gracieux qu’aurait pu laisser cette petite forme 
en ébruitant elle-aussi une «  musique terrestre  » qui 
écrase la singularité des voix trop délicates.

LA PETITE SIRÈNEFestival d’Automne

VOUS N’AUREZ PAS MA VOIX
— par Pierre Lesquelen —

MISE EN SCÈNE GÉRALDINE MARTINEAU
STUDIO-THÉÂTRE DE LA COMÉDIE FRANÇAISE JUSQU'AU 6 JANVIER 

«!Géraldine Martineau adapte le conte d’Andersen en alexandrins libres
 et imagine une forêt musicale de coraux.!»

FOCUS

Ida ou le Délire

MARDI 22, MERCREDI 23 ET JEUDI 24 JANVIER 2019 À 20:30

CRÉATION EN RÉSIDENCE DU 2 AU 21 JANVIER 2019
PRODUCTION LA COMÉDIE DE CLERMONT-FERRAND SCÈNE NATIONALE

texte Hélène Bessette
mise en scène Robert Cantarella et Nicolas Maury

avec Florence Giorgetti BILLETTERIE ET 
ABONNEMENTS
www.lacomedie
declermont.com
0473.290.814

Florence Giorgetti s’empare d’un texte avec son corps 
et sa façon à elle d’habiter la vie. C’est une « voyageuse » singulière qui, 

sur scène, devient une merveilleuse voleuse de mots . 
Ceux d’Hélène Bessette lui ressemblent avec une troublante évidence.

Michèle Lesbre

BÉATRICe 
baLCOU
l'ÉCoNOMIE 
DES ApOsTRoPHeS

exposition 
11 nov 2018 - 
10 fév 2019

du mer au dim 
de 14h à 19h30
entrée libre
 
RER A Noisiel
20 min de Paris
lafermedubuisson.com
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tence ne font qu’imiter, l’esthétique du tg STAN trouve 
une motivation inégalée dans l’infra-théâtralité naturelle 
que lui retransmet ce texte. En plus d’exhiber les traves-
tissements virtuoses de Georgia Scalliet dans un cadre 
plus intimiste que « La Nuit des rois », la reprogramma-
tion de ce spectacle créé en 2013 entraîne un examen 
critique du travail mené depuis par Frank Vercruyssen 
et ses acolytes. Ce requiem pour l’artiste marque une 
parenthèse heureuse pour le tg STAN qui, remisant dis-
tanciation et digressions, met lui-même à l’épreuve ses 
amours théâtrales, répare la dérive systémique qu’avait 
laissé craindre "Infi dèles" et retrouve le trouble sulfureux 
d’un théâtre incarné, pauvre et songeur.

APRÈS LA RÉPÉTITIONFestival d’Automne

LE SONGE ET NOUS
— par Pierre Lesquelen —

CONCEPTION TG STAN
THÉÂTRE DE LA BASTILLE 

«!Reprenant le scénario du téléfilm de Bergman sorti en 1984, Frank Vercruyssen s'empare de cette
histoire pleine d'humanité, à la fois drôle et cruelle, et invite la comédienne Georgia Scalliet, sociétaire de

la Comédie-Française, à le rejoindre pour ce face-à-face inattendu.!»

C’est après avoir vu sa « Mort de Tintagiles » 
qu’Eric Ruf a confi é à la jeune metteur en 
scène Géraldine Martineau l’une des nou-
velles productions tout public proposées au 

Studio-Théâtre en partenariat avec le Festival d’Automne. 
Les fonds marins dans lesquels se déroule la première 
partie du spectacle, joliment évoqués par une pluie d’al-
gues dorées, avaient tout pour redonner à ce conte sur la 
diff érence et la puissance dévastatrice de l’inconnu le sel 
énigmatique de sa précédente création. La réécriture en 
alexandrins, accessible et sensible, donne par ailleurs une 
vraie épaisseur théâtrale aux confrontations familiales 
qui se déroulent alors sur des balançoires statiques. La 
métamorphose humaine de l’héroïne, imagée sobrement 
grâce à un seau d’eau et des collants noirs, retrouve scé-
niquement une puissance primitive et symbolique réité-
rée par l’ultime fi gure gestuelle du spectacle. Ces belles 

trouvailles sont malheureusement entrecoupées par un 
lourd épisode terrestre où, comme pour la petite sirène, 
tout n’est que désillusions pour le spectateur. Poussée par 
un désir d’actualisation potentielle, Géraldine Martineau 
imagine une «  terrasse contemporaine » pour suggérer 
le palais princier qui s’apparente davantage à un dancing 
pagnolesque. A la satire forcée d’une humanité stupide 
et intolérante, portée par le personnage lourdingue et 
gênant qu’incarne poussivement Jérôme Pouly, s’ajoute 
la pantomime grotesque et peu convaincante qu’entre-
prend l’aphone Adeline d’Hermy. Cédant certainement 
à l’envie de plaire aux plus jeunes par une infl exion co-
mique qu’elle maîtrise mal, Géraldine Martineau détruit le 
souvenir gracieux qu’aurait pu laisser cette petite forme 
en ébruitant elle-aussi une «  musique terrestre  » qui 
écrase la singularité des voix trop délicates.

LA PETITE SIRÈNEFestival d’Automne

VOUS N’AUREZ PAS MA VOIX
— par Pierre Lesquelen —

MISE EN SCÈNE GÉRALDINE MARTINEAU
STUDIO-THÉÂTRE DE LA COMÉDIE FRANÇAISE JUSQU'AU 6 JANVIER 

«!Géraldine Martineau adapte le conte d’Andersen en alexandrins libres
 et imagine une forêt musicale de coraux.!»

FOCUS

Ida ou le Délire

MARDI 22, MERCREDI 23 ET JEUDI 24 JANVIER 2019 À 20:30

CRÉATION EN RÉSIDENCE DU 2 AU 21 JANVIER 2019
PRODUCTION LA COMÉDIE DE CLERMONT-FERRAND SCÈNE NATIONALE

texte Hélène Bessette
mise en scène Robert Cantarella et Nicolas Maury

avec Florence Giorgetti BILLETTERIE ET 
ABONNEMENTS
www.lacomedie
declermont.com
0473.290.814

Florence Giorgetti s’empare d’un texte avec son corps 
et sa façon à elle d’habiter la vie. C’est une « voyageuse » singulière qui, 

sur scène, devient une merveilleuse voleuse de mots . 
Ceux d’Hélène Bessette lui ressemblent avec une troublante évidence.

Michèle Lesbre

BÉATRICe 
baLCOU
l'ÉCoNOMIE 
DES ApOsTRoPHeS

exposition 
11 nov 2018 - 
10 fév 2019

du mer au dim 
de 14h à 19h30
entrée libre
 
RER A Noisiel
20 min de Paris
lafermedubuisson.com
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